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Chapitre 1

 


Le lit vibra. Le frémissement se mua progressivement en
tremblement qui la força à ouvrir les yeux. Elle n'avait pas envie
de se lever, mais elle avait réglé son couchage sur l'option "lever
rapide" et elle ne disposait plus que de trois minutes pour
s'extirper de son sac de sommeil avant que le matelas ne se
dégonfle et ne se roule en boule. Mieux valait ne pas tester la
sécurité du système.

 

La position debout fut vaguement douloureuse : elle avait un peu
forcé hier lors de sa séance de hamstergym. Courir dans cette roue
immense lui procurait d'habitude fatigue et soulagement mais hier,
cela n'avait pas suffit à l'éloigner de ses inquiétudes qui
persistaient à se coller à elle. Les courbatures raidissaient ses
muscles qui n'avaient pas apprécié les douze kilomètres
supplémentaires qu'elle s'était infligés. Son lit se dégonfla et se
ratatina, avant de se ranger dans un caisson qu'elle glissa sous la
douche.

 

Un coup d'œil à l'heure murale lui apprit qu'elle était en
retard. Elle se rua vers le garde-manger et choisit parmi les
seringues un repas calorique "spécial sport". Elle s'injecta le
copieux repas dans la cuisse tout en actionnant son armoire. Sa
tenue l'attendait, délicieusement tiède. Le nouveau système de
distribution des vêtements fonctionnait décidément mieux que le
précédent. La livraison des tenues prêtes à l'emploi, lavées et
repassées, permettait toujours d'économiser l'eau en centralisant
les lessives au C.L.O, le Centre des Lessives Obligatoires, mais
maintenant, elles arrivaient directement dans l'armoire et étaient
même chauffées afin d'optimiser le confort de chacun. Elle
s'habilla.

 

Ses pensées se fixèrent à nouveau sur le corps sans vie
découvert la veille. Elle travaillait dans les Services de Sécurité
depuis plus de quinze ans, mais jamais elle n'avait eu à gérer une
affaire comparable. La criminalité avait disparu depuis la création
de la Nouvelle Ère. Jusqu'à aujourd'hui, elle était uniquement
intervenue sur des règlements de conflits. La violence la plus
féroce qu'elle avait due gérer se limitait à une gifle donnée par
une vieille femme sur qui la rééducation n'avait malheureusement
pas fonctionné. Mais ce qu'elle avait découvert la veille dans
l'appartement-cabine de ce jeune homme… C'était inimaginable !
Il avait été « rendu » mort, alors qu'il avait encore
devant lui quarante et un ans et trois mois de vie ! Jamais
elle n'avait vu de corps « non vivant ». Les
comportements violents ayant disparu, les risques d'accident étant
jugulés par la Nouvelle Organisation de Vie, la mort avait disparu
de la société. Lorsqu'arrivait la fin, le jour anniversaire des 70
ans, les gens se rendaient dans la Maison Terminale. Un puissant
anesthésiant leur était injecté. Ils s'endormaient paisiblement
pour ne plus jamais se réveiller. Voila ce qu'était devenue la
mort. Un sommeil programmé, rien de plus.

 

Mais la barbarie venait de réapparaître. L'image du cadavre
s'imposa à elle, tout ce sang, ce visage mutilé, c'était
incompréhensible ! Comment pourrait-elle retrouver l'auteur
d'une telle inhumanité, sortie tout droit de la préhistoire
moderne ? Elle ne pouvait pas comprendre une telle violence.
Son rôle était pourtant d'y mettre un terme. Elle pensa : Kami, tu
dois trouver le moyen de protéger notre Nouvelle Ère de cette
ignominie. Il doit bien exister des experts préhistoriques qui
sauront te donner des pistes. Elle tapota sur son A.P. les mots
« recherche experts préhistoire ».

 

L'Autre Portatif afficha une liste d'une douzaine de noms et
adresses. Guibert 486 était l'un d'eux et enseignait dans le Lieu
de Connaissances de la ville. Elle sélectionna son nom et lui
adressa un message pour solliciter un entretien dans la matinée.
Elle attendit quelques minutes puis reçut la réponse de
l'archéologue. Rendez-vous était pris à 10 heures. Elle prévint
Véron, son collègue, de sa future absence.

 

Elle devait d'abord se rendre à la Maison des Naissances avec sa
sœur pour chercher son neveu. Kami était fière de cette petite sœur
qui avait supporté que son corps se déforme pendant de longs mois.
Depuis l'accouchement, deux semaines plus tôt, Céda avait hâte de
découvrir le visage de son enfant. L'accouchement endormi mettait
fin aux douleurs de l'enfantement, mais repoussait le moment de la
rencontre avec ce petit être qu'elle avait senti se mouvoir en
elle. Comme le voulait la procédure, son fils était éduqué depuis
et aujourd'hui c'était enfin le jour de sa naissance sociale. Céda
n'en dormait plus depuis des jours et avait besoin de la présence
de sa sœur pour affronter ce moment fatidique.

 

Un dernier coup d'œil à l'heure murale l'informa qu'il était
grand temps de sortir. Kami jeta un regard sur son
appartement-cabine puis sortit. Elle emprunta l'escalier et
s'engouffra dans sa voiture pédestre. Elle cala ses pieds sur les
pédales, se massa les cuisses pour tenter de faire disparaître les
courbatures puis pédala en direction de la nouvelle adresse de
Céda. En prévision de ce grand jour, elle avait dû déménager car il
n'y avait pas d'appartement-cabine libre à côté de chez elle. Elle
avait donc été relogée dans un nouvel immeuble pour trouver deux
logements contigus libres, un pour elle et un pour son fils.

 

Kami se surprit à jalouser sa sœur. Elle aurait aimé avoir elle
aussi un enfant, même si la déformation physique la répugnait et en
particulier l'anormalité physique que cela créait. Mais son métier
étant jugé trop dangereux, elle n'avait pas été autorisée à
procréer. Elle avait donc été exclue du tirage au sort de
l'enfantement. Céda, elle, était enseignante, ce qui depuis la
Réforme, lui assurait un travail totalement sécurisé. Chaque jour,
elle préparait ses cours qu'elle diffusait par A.P. à ses élèves,
répartis aux quatre coins de la ville. Elle pouvait ainsi
individualiser ses préparations et n'avait plus aucun contact
physique avec ses élèves ou avec leur mère. La Réforme avait été
une des premières nouveautés de la Nouvelle Ère. Elle avait lu
quelque part que dans l'Ancien Temps, les enseignants étaient seuls
face à un groupe d'élèves, dans ce qu'ils appelaient une classe.
Mais suite à la montée de violence qui caractérisait cette époque
et pour faire des économies évidentes, ce système avait été mis en
place. Chaque jour, les élèves passaient donc cinq heures devant
leur A.P. pour l'instruction puis devaient se rendre au Centre
d'Entretien Corporel pour une série d'entraînements physiques,
visant à rectifier leur développement afin que chacun atteigne
l'Harmonie, les mensurations idéales fixées par l'Organisation de
Vie. Kami regrettait par moment cette uniformité: tous les hommes
et les femmes avaient la même apparence, portaient les mêmes
tenues, elles aussi réglementées, mais elle savait qu'il s'agissait
là d'une des clefs de la Nouvelle Ère, permettant de faire
disparaître toute violence. Ses pensées revinrent à sa sœur. Depuis
vingt ans, le nombre de naissances par femme était arrêté à un,
pour cause de surpopulation mondiale. Kami se réjouissait d'avoir
grandi avant cette décision. Elle aimait passer du temps avec sa
petite sœur, ce qui ne serait plus possible aujourd'hui. Elle
allait avoir un neveu, et avait hâte, elle aussi de le découvrir,
d'apprendre à le connaître… Elle se demandait quel nom allait lui
être attribué.

 

Arrivée à destination, elle signala sa présence par A.P. et au
bout de quelques secondes, Céda s'installa à ses côtés. Après avoir
sorti ses pédales, elle se tourna vers Kami et lui prit la main en
la regardant dans les yeux. Kami lui désigna le volant d'une main,
mais Céda refusa d'un signe de tête. Elle sortit son A.P. qu'elle
relia à celui de sa grande sœur par un câble garantissant
l'intimité de leur conversation et écrivit : « Je suis trop
nerveuse pour conduire ! » Kami signifia qu'elle
comprenait en pressant tendrement la main de sa petite sœur.
Gagnées par la nervosité, les deux sœurs n'échangèrent pas d'autres
messages pendant le trajet. Kami fixait la route et chacune
pédalait.

 

La Maison des Naissances se dressait à côté de la Maison
Terminale. « Ne nous trompons pas de Maison », plaisanta
Kami. Céda lui lança un regard mi-agacé mi-amusé. Elle était
décidément trop fébrile pour goûter à l'humour de son aînée.

 

Il était temps. Elles entrèrent dans le grand bâtiment très
sobre, dont les murs et les sols étaient couverts d'un carrelage
blanc. À l'accueil, Céda brancha son A.P. sur la borne. Un homme
d'une cinquantaine d'années les salua d'un signe de tête :

« Bonjour, je suis Céda 701. J'ai rendez-vous pour
réceptionner mon fils.

— Vous êtes un peu en avance. », reprocha le premier
message. « Heureusement, j'ai l'habitude. Bien, voici l'A.P.
de votre enfant, avec sa Charte de Vie Ensemble, son câble
d'intimité et ses documents d'identité. »

Céda se rua sur l'A.P. de son fils et malgré sa volonté de
dissimuler son impatience ouvrit précipitamment le fichier
identité : Christon 004. Elle jeta un regard de satisfaction à
Kami en lui montrant l'écran. Elle avait toujours adoré les noms
qui finissaient par le son "on" et ce nouveau prénom, son fils
était le quatrième à le porter, lui plaisait beaucoup. Mais
n'était-ce pas là le comportement de toutes les mères ?

« Il va vous être livré dans quelques minutes. »

 

Céda pressa la main de sa sœur. Elle avait hâte, elle avait
peur. Sa respiration s'était tellement accélérée que l'air faisait
même un peu de bruit au contact de ses narines. Enfin, après ce qui
lui parut être une éternité, les portes en battant s'ouvrirent sur
une infirmière portant l'enfant. Les trois femmes se saluèrent d'un
regard et délicatement, Céda prit Christon dans les bras. Il était
magnifique. Des grands yeux bleus, un petit nez en trompette, deux
oreilles minuscules en dessous desquelles passait le bandage de
naissance. Il portait la tenue réglementaire. Ses doigts semblaient
si fragiles, si petits. Kami lit dans les yeux de sa sœur une
fierté teintée d'inquiétude. Elle posa sa main sur son épaule en un
geste silencieux lui assurant de sa présence de tante attentionnée
aujourd'hui mais aussi à l'avenir. Elle l'aiderait de son
mieux.

 

« Je transfère sur votre A.P. les consignes concernant le
bandage de naissance. Vous devez le changer trois fois par jour. En
cas d'infection, revenez ici. Vous trouverez également dans le kit
d'accueil quelques seringues de nourriture. Vous avez des
questions ? »

Céda fit non de la tête. Elle avait eu du mal à quitter son fils
du regard pour lire le message de l'infirmière. Elle admirait son
bébé.

 

Le trio quitta les lieux. Kami trouva le trajet de retour
fatigant, car sa sœur ne l'aidait pas beaucoup à pédaler, accaparée
par ce petit être qui allait changer leur vie. Arrivés à
destination, ils se rendirent en premier dans l'appartement-cabine
de Christon afin de lui présenter son nouveau lieu de vie. Céda
déposa son fils dans le lit de naissance et ce fut à regret qu'elle
le laissa chez lui avant de rentrer à son tour dans son logement
contigu.

 

« Il est si petit, si fragile. Je pourrais peut-être le
garder chez moi juste pour les premiers jours ?

— Tu sais bien que c'est interdit ! Il doit rester chez
lui. Tu lui rendras visite dans un peu plus d'une heure, comme
prévu. Ne t'inquiète pas, petite sœur, l'ordinateur veille sur ses
constantes et te préviendrait s'il y avait le moindre souci.

— Oui, je sais, mais c'est difficile de le savoir tout seul
derrière cette cloison.

— Tu sais que c'est pour son bien. Tu ne veux pas qu'il devienne
un barbare ?

— Non, bien sûr que non ! Allez, file, tu vas être en
retard pour ton rendez-vous. Merci de m'avoir accompagnée.

— De rien, mais ne crois pas que la prochaine fois que je vous
trimballerai tous les deux en voiture, je pédalerai toute seule… Je
vais dépasser mon quota de sport !

— Désolée, j'étais émue.

— Je plaisante. Prends bien soin de vous deux. Et puis toi aussi
tu as du travail, tes élèves vont t'attendre.

— Merci encore. »

 

Kami débrancha le câble d'intimité, serra sa sœur contre elle
puis se dépêcha de regagner sa voiture. Elle avait rendez-vous dans
vingt minutes à l'autre bout de la ville avec ce Guibert 486. Après
ces merveilleux moments, elle allait devoir se replonger dans
l'horreur de son enquête. Heureusement, elle gardait sur son A.P.
une photo de sa petite famille, ce qui lui donnerait une bouffée
d'humanité si nécessaire.










Chapitre 2

 


Le Lieu de Connaissances de la ville était un immeuble construit
moins de dix ans auparavant. Le bâtiment était équipé des dernières
innovations en matière d'autosuffisance énergétique. En plus des
traditionnels panneaux solaires, les sols et les rampes d'escaliers
étaient pourvus de capteurs de poids qui convertissaient cette
énergie en électricité. Ainsi chaque mouvement devenait réellement
productif pour la collectivité. Kami montra au gardien son
attestation professionnelle sur son A.P. puis se rendit dans le
bureau de Guibert 486. Suite à la Réforme, le Lieu de Connaissances
n'était plus constitué que d'une vingtaine de bureaux occupés par
des enseignants chercheurs, qui diffusaient leurs connaissances par
le biais de connexions haut débit sur l'ensemble du globe à des
millions d'étudiants.

 

Kami frappa délicatement à la porte. Un voyant vert lui signala
qu'elle était autorisée à entrer. Elle tressaillit en apercevant le
visage difforme de son interlocuteur, comprenant pourquoi il avait
été destiné à cette profession. Sous son nez, une sorte de double
cicatrice s'étirait. Cachant de son mieux son dégoût, elle s'avança
vers Guibert en lui tendant la main. Il l'invita à prendre place
sur un des sièges.

 

« Merci de me recevoir, Guibert 486.

— Je vous en prie. Si je peux être utile aux Services de
Sécurité, je le ferai avec plaisir. Mais avant de commencer cet
entretien, je vois que vous avez des difficultés à supporter mon
apparence physique. Une infection liée à un changement insuffisant
de mon bandage de naissance m'a laissé défiguré. Notre médecine,
bien que très performante, n'a pas pu me redonner visage humain. Si
la vue de mon visage vous est trop insupportable, je peux revêtir
un masque, si vous le souhaitez. Ne craignez pas de me vexer, je
suis très lucide sur ma laideur. »

Kami, surprise, se força à fixer Guibert dans les yeux. Mais
elle ne pouvait échapper à la vue de cette balafre, qui, horreur
suprême, semblait même bouger. Non, elle ne pourrait pas le
supporter…

« J'accepte volontiers votre proposition. J'en suis
désolée. »

 

L'homme se leva et enfila un masque qui ne laissait paraître que
ses yeux. Cela apaisa Kami qui ne pouvait malgré tout s'empêcher de
s'en vouloir de ne pas être capable de cacher son dégoût. Pauvre
homme, sa vie devait être terrible. Elle comprenait mieux la raison
pour laquelle il avait choisi de se consacrer à une période où
l'horreur était si répandue, l'Ancien Temps étant une époque
barbare à côté de laquelle sa propre monstruosité devait paraître
peu de choses. Une manière comme une autre de se consoler.

 

« J'aurais besoin d'informations au sujet de la
Préhistoire, et en particulier, j'aimerais comprendre comment nos
ancêtres pouvaient se livrer à une telle sauvagerie, à une telle
violence entre eux. »

Les yeux se plissèrent d'amusement et de curiosité :

« En quoi des informations aussi anciennes peuvent-elles
intéresser un membre des services de sécurité ?

— Dans le cadre d'une enquête confidentielle, elles seront
indispensables.

— Je vous promets la plus grande discrétion. »

Guibert sortit de son bureau un câble d'intimité ainsi qu'un
brouilleur qu'il relia aux deux A.P.

« Voilà, notre conversation est tout à fait sécurisée
maintenant… J'ai besoin d'informations plus précises pour vous
répondre, car malheureusement, le sujet est trop vaste. »

Après quelques instants de réflexion, Kami se lança :

« Très bien. Nous venons de découvrir le corps
« non-vivant » d'un jeune homme.

— Mais c'est impossible…Les accidents n'existent plus !

— Malheureusement, il semble qu'il s'agisse de la conséquence
volontaire d'une personne. Il a été… c'est difficile à expliquer
car il n'y a pas de mot pour qualifier cela… Une personne l'a rendu
« non-vivant ».

— Nos ancêtres appelaient cela assassiner ou
tuer.

— Ils avaient un mot pour cela ? Quelle horreur ! Cela
signifie-t-il que cela arrivait souvent ?

— Oui, ils avaient même inventé des situations où ils se
donnaient le droit de tuer. La peine de mort était une de
leur punition. Pire encore, ils avaient inventé ce qu'ils nommaient
guerre : ils se mettaient d'accord avec un autre pays
dans une déclaration de guerre pour se donner le droit
d'envoyer des milliers d'hommes tuer ceux du pays concerné.
Curieusement, ils avaient érigé des règles, certains actes violents
étaient désirés mais d'autres interdits. Ils se mettaient même
parfois d'accord sur une heure au-delà de laquelle les combats
devaient cesser momentanément ou durablement.

— Mais c'est absurde !

— Vous comprenez mieux pourquoi la Nouvelle Ère a été
créée ?

— Je ne sais plus quoi dire…

— Mais ce que vous me décrivez ressemblerait davantage aux
meurtres. Ces actes étaient interdits mais malheureusement
fréquents. Pouvez-vous m'en dire davantage sur votre
affaire ?

— En fait, je n'ai pas beaucoup d'information. Il a été retrouvé
« non-vivant », dans son appartement-cabine. Il y avait
beaucoup de sang et son visage était défiguré par une grande
coupure.

— J'ai quelque part dans mes données la thèse d'un étudiant qui
s'est intéressé à cette forme de violence et à la façon dont la
société traquait ceux qui se livraient à ces crimes. Ils avaient
des policiers dont cela était le rôle. Cela pourrait-il
vous aider ?

— Oh ! oui. C'est exactement ce qu'il me fallait !

— Je dois néanmoins vous prévenir que ce dossier contient des
images difficilement soutenables. Je ne peux que vous conseiller de
ne pas ouvrir les annexes.

— Cela ne sera pas utile. J'avoue que la découverte de ce jeune
homme me hante déjà suffisamment. Je me contenterai de lire la
thèse. Merci. »

Guibert transféra le fichier sur l'A.P. de l'enquêtrice.

« N'hésitez pas à me contacter si vous avez des questions
supplémentaires. »

 

Au volant de sa voiture pédestre, Kami repensait à ce que lui
avait appris le chercheur. Comment leurs ancêtres avaient-ils pu se
donner le droit de tuer ? Elle était heureuse de
n'être pas née à cette époque primitive.

 

À l'Office de Sécurité, elle retrouva son collègue Véron assis
devant son terminal. Elle appréciait beaucoup cet homme, âgé d'une
quarantaine d'années et qui physiquement incarnait à la perfection
l'Harmonie. Ses proportions étaient parfaites, on ne peut plus
normales. Elle avait un faible particulier pour son humour qui la
prenait souvent au dépourvu. Bizarrement, alors qu'elle détestait
tout ce qui était imprévisible, ses remarques inattendues, loin de
la gêner, créaient chez elle une sorte d'attirance qu'elle
camouflait de son mieux. Elle avait honte de ses sensations qu'elle
savait être inavouables. La Nouvelle Organisation de Vie mettait
chacun en garde contre les sentiments d'attirance, vestiges d'une
autre époque, qui étaient source de violence et de jalousie. Les
rapprochements corporels étaient donc strictement interdits et elle
les avait toujours jugés absolument répugnants. La procréation
était organisée de manière propre, via l'intervention médicale, ce
qui permettait à la société de faire disparaître cette animalité
grossière. Kami avait donc honte de ses pulsions qui l’assaillaient
lorsqu'elle était en présence de ce collègue. Elle devait veiller à
rester maîtresse de ses émotions. Elle ne voulait pas devenir une
barbare ! Mais cela se traduisait par une lutte de chaque
instant. Elle avait même envisagé de demander son transfert vers un
autre service afin de s'éloigner de la source de ce trouble. Mais
paradoxalement, même si elle détestait cette part d'elle-même, elle
ne pouvait déjà plus imaginer sa vie sans la présence de cet homme.
Elle était monstrueuse ! De plus, elle ne voulait pas attirer
l'attention sur son vice. Elle n'avait aucune envie d'être
rééduquée.

 

Heureusement pour elle, Véron était, lui, une personne évoluée
et tout à fait saine. Il ne manifestait aucune différence de
comportement à l'égard de Kami. Cela la soulageait, contrairement à
elle, il ne glissait pas vers l'infâme, mais elle devait bien
reconnaître que cela lui faisait également de la peine. Elle aurait
aimé qu'il lui réserve une attitude particulière. Comment
pouvait-elle penser à des horreurs pareilles ? La Nouvelle
Organisation de Vie était décidément dans le juste… Pour le moment,
cela se limitait à des pensées impropres. Elle se surveillait et
avait conscience que si sa maladie devenait plus envahissante, elle
devrait, pour le bien de la société, se faire soigner malgré la
terrible honte que cette tare représenterait pour ses proches. Non,
elle devait réussir à maîtriser ses sentiments ! Elle brancha
son A.P. sur le réseau.

 

« Bonjour collègue ! Ta visite au Lieu de
Connaissances a-t-elle porté ses fruits ? Heureux qu'ils ne
t'aient pas gardée pour étudier ton incroyable sens de la
déduction !

— Bonjour Véron. Oui, j'ai ramené quelques informations qui nous
seront certainement utiles et non, mon intelligence les rendait
jaloux, alors ils ont préféré faire comme s'ils ne la voyaient
pas ! Le service de médecine a-t-il étudié le corps de ce
pauvre malheureux ? »

Kami sentait en elle ce picotement au creux de son ventre
qu'elle détestait tant.

« La « non-vie » est due à une série de blessures
faites avec un objet tranchant. L'une au niveau du cou a libéré
tout son sang, ce qui l'a… comment dire, « rendu mort ».
L'autre, faite une fois mort, sur le bas du visage.

— Tuer, c'est le mot qu'utilisaient nos ancêtres pour
rendre mort. A-t-on des informations sur cette seconde
blessure ? À quoi cela pouvait-il servir au tueur si son but
était juste de le rendre « non-vivant » ?

— Nous ne savons pas s'il voulait le tuer… Le rapport
du médecin n'apporte pas d'autre information à ce sujet. Tu veux
voir les photos ? »

Kami n'était pas certaine de vouloir s'imposer des images
pareilles. Mais il s'agissait de son devoir.

 

Elle fit apparaître sur son écran d'ordinateur les photographies
du médecin. Étrangement, la seconde blessure lui rappela les
balafres du visage de Guibert, un peu comme si le tueur
avait voulu reproduire dans la peau de la jeune victime les
hideuses cicatrices vues dans la journée. Guibert pouvait-il être
l'auteur de ce crime ? Après tout, il pouvait avoir perdu la
raison. Sa vie au quotidien devait être monstrueusement
douloureuse, devant toujours cacher sa difformité, condamné à se
terrer dans un bureau à l'abri des regards, employé à une tâche qui
socialement était peu considérée. Les enseignants-chercheurs
étaient en effet perçus comme des bons à rien, tout juste capables
de penser à d'inutiles sujets. Il pouvait être en colère de ne pas
avoir été soigné correctement, de ne pas avoir droit à une vie
normale. Et puis à force d'étudier les barbaries passées, peut-être
était-il devenu complètement malade ? Si cela était le cas,
elle n'était pas certaine qu'une simple rééducation suffirait à le
soigner. Que pourrait faire la société face à cette
inhumanité ? Comment pourrait-elle se défendre, réagir sans
faire montre, à son tour, de violence ?

 

Elle repensa au regard rieur de Guibert. Non, il ne pouvait être
l'assassin. Il devait s'agir d'une simple coïncidence.

« Véron, pourrais-tu vérifier si ce jeune homme connaissait
le chercheur Guibert 486 ?

— Pourquoi, tu penses qu'il pourrait être impliqué ?

— Je ne sais pas encore. Trouve toutes les informations
possibles sur ce jeune homme. Je vais étudier la thèse que l'on m'a
donnée, pour comprendre comment traquer cette personne. »

Un coup d'œil à l'heure lui apprit qu'elle devait d'abord se
nourrir. Elle sortit de son bureau une seringue-repas qu'elle
s'injecta à la base du cou. Elle sélectionna le fichier qu'elle
venait de transférer sur son ordinateur et se plongea dans sa
lecture.

 

Quelques heures plus tard, la sonnerie de son A.P. lui offrit
une pause bienvenue. Elle était écœurée  par ce qu'elle
découvrait dans cette thèse. Les meurtres étaient des actes très
répandus pendant la préhistoire. Des professionnels avaient donc
développé de véritables techniques pour trouver les auteurs de ces
actes infâmes. Pour Kami, il était pénible de se confronter à des
horreurs pareilles. Et encore, elle avait résisté à la curiosité
d'examiner les images. Ce fut donc avec soulagement qu'elle lut le
message reçu.

« Kami, c'est terrible, j'ai besoin de ton aide. C'est en
rapport avec Christon. »

« J'arrive. »

Son neveu et sa sœur passaient avant tout le reste. Elle fit
signe à Véron qu'elle avait une urgence et pédala rageusement
jusqu'à l'appartement-cabine de Céda.

 

Elle eut beau frapper à la porte, le voyant persistait à rester
écarlate. Elle se déplaça de quelques pas et toqua à celle de son
neveu. Le voyant verdit. Elle découvrit sa sœur en larmes. Ses yeux
roulaient en tous sens. Kami vérifia la présence du bébé dans son
lit de naissance. Il semblait dormir paisiblement. Un petit
mouvement de ses doigts lui confirma que Christon allait bien. Elle
entraîna Céda jusqu'à chez elle, brancha le câble d'intimité. Kami
comprit que la situation était vraiment grave lorsque sa sœur
sortit un petit brouilleur qu'elle mit en route.










Chapitre 3

 


« Kami, je ne sais plus quoi faire, c'est terrible.

— Calme-toi. Je suis certaine que les choses ne sont pas aussi
graves que cela. Explique-moi. »

 

Les deux sœurs s'étaient assises l'une à côté de l'autre. Leurs
mains couraient tour à tour sur leur A.P. puis venaient se poser
sur le bras de l'autre à chaque fin de message.Elles avaient
toujours entretenu cette tendresse tactile qui constituait leur
moyen de communication privilégié. Petites, leur mère les avait
mises en garde à ce sujet.

 

« Vous ne devez pas avoir ces contacts tactiles en public,
les filles.

— Pourquoi ? On ne fait rien d'interdit. On est sœur, et
c'est plus rapide de se prendre la main que de s'envoyer un
message.

— Je sais Kami, mais il faut que tu comprennes que cela ne se
fait pas. Les personnes gardent leurs distances, physiquement. Les
sentiments doivent rester cachés. Cela est jugé trop animal.

— Je ne comprends pas, Maman. Tu nous prends bien dans tes bras
quand on est triste ou pour nous montrer que tu nous aimes.

— C'est sûrement là qu'est mon erreur, ma petite Céda. D'après
l'Organisation de Vie, ce sont des comportements bestiaux qui ne
sont pas souhaités. Alors, si vous ne voulez pas être rééduquées,
vous devez garder ces manifestations privées et veiller à ce que
personne ne vous surprenne. Vous comprenez ?

— Non, mais on fera comme tu nous dis. »

 

 Kami pensa que sa tendance à éprouver des sentiments
interdits lui venait probablement de cette lacune éducative. Mais
elle ne regrettait rien. Elle avait aimé sa mère, elle aimait sa
sœur et elle aimerait Christon, même si cela devait rester caché.
Dans le fond, elle devait admettre qu'elle aimait aussi Véron, même
si cette forme d'affection était bien différente.

 

« J'ai changé le bandage de naissance de Christon, comme
indiqué dans la Charte. Et là…

— Explique-toi !

— Sur le bas de son visage, il y a deux affreuses traces. Là où
il ne devrait y avoir qu'une petite marque qui disparaît en
quelques semaines, il y a deux boursouflures affreuses. »

Kami ne put s'empêcher de faire le lien avec son affaire en
cours. La lecture de la thèse l'avait-elle rendue malade à son
tour ? Elle devait en avoir le cœur net.

« Fais-moi voir. »

 

Les deux sœurs se rendirent chez Christon. Le petit garçon
s'était réveillé. Ses yeux grand ouverts les accueillirent
visiblement avec plaisir. Céda prit le bébé dans les bras, caressa
sa joue puis défit le bandage. Elle ne put s'empêcher de pleurer à
nouveau lorsque le petit visage fut à l'air.

 

Kami s'approcha et examina le haut du menton de son neveu. Deux
boudins de chairs proéminents s'y trouvaient, là où il était normal
chez un nouveau-né qu'il n'y ait qu'une irritation. Deux cordons de
peau comparables en tout point à ceux qu'arborait le visage de
Guibert. Ce que le tueur avait dessiné macabrement sur le visage du
jeune homme. Kami sentait qu'il s'agissait de plus qu'une simple
infection. Christon sortait tout juste de la Maison des Naissances.
Non, il y avait derrière cela une tout autre histoire, bien plus
importante qu'il n'y paraissait. Une énorme ombre que partageait
également le tueur.

 

Elle fit signe à sa sœur de refaire le bandage et de la suivre
dans l'appartement voisin. Elles reprirent leur place derrière leur
A.P.

« Surtout ne préviens pas la Maison des Naissances, ni le
centre médical.

— Pourquoi pas ? Il faut le soigner ! »

Brièvement, Kami raconta sa rencontre avec le chercheur ainsi
que son affaire.

« Je ne sais pas ce qui se cache derrière tout cela mais
laisse-moi avancer dans mon enquête. Ce n'est pas possible que tout
cela soit dû au hasard. Fais-moi confiance Céda.

— Très bien. »

 

De retour à l'Office de Sécurité, Kami examina de près les
annexes de la thèse. Une intuition se formait en elle mais
tellement terrible qu'elle n'osait la formuler. Elle voulait
scruter sur les photos le visage de ses ancêtres, vérifier
l'apparence de cette partie de leur visage.

 

Les images étaient de très mauvaise qualité et elles étaient
insoutenables. Des corps de « non-vivants », avec des
marques de blessures. Elle zooma le plus possible sur cette partie
du corps, juste en dessous du nez. À première vue, la peau y était
lisse, comme il se doit. Mais la pigmentation de la peau était
légèrement différente, l'image un peu plus floue, comme si les
photos avaient été retouchées.

 

Malheureusement, ses compétences en matière de transformation
d'images numériques étaient plus que réduites. Elle se souvint
d'une affaire qu'elle avait gérée quelques années plus tôt: un
conflit entre un certain Lotin 555 et son patron. Lotin travaillait
dans une entreprise de service et à l'occasion d'une fête
quelconque s'était amusé à transformer une photo de son employeur,
déformant son visage. Ce qui n'était qu'une blague déplacée avait
provoqué la colère du transformé qui ne partageait pas l'humour de
son employé. Elle avait donc joué son rôle de médiateur,
explicitant le point de vue de chaque protagoniste et les aidant à
trouver une solution amiable. Lotin 555 avait présenté ses excuses,
le patron avait compris qu'il n'y avait pas d'intention agressive
chez Lotin, qui accepta d'être transféré dans une autre entreprise.
Kami regretta soudain la simplicité passée de son métier, bien loin
de l'affaire qu'elle devait gérer maintenant. Elle fit une
recherche pour trouver l'adresse de ce Lotin et lui envoya un
message pour le prévenir de son arrivée. Elle vérifia que la thèse
était toujours dans son A.P. et s'apprêtait à sortir du bureau
lorsqu'elle heurta Véron qui entrait dans le bureau. Ce bref
contact bouleversa Kami. Elle fit précipitamment quelques pas en
arrière, ce qui sembla amuser son collègue.

 

« Je te rassure, je ne suis pas contagieux. On jugerait que
tu t'es brûlé à mon contact…

— Je suis navrée. »

Kami n'osait pas soutenir le regard de son collègue. Elle
craignait qu'il n'y lise la véritable cause de son émoi.

« J'ai fait un dossier sur le jeune homme tué. Il
s'appelait Bervien 741. Il n'y a pas de lien avec ton Guibert.
Il travaillait au Centre des Lessives Obligatoires et était chargé
de la livraison des tenues à domicile. J'ai bien vérifié mais il
n'intervenait pas dans le secteur de ton chercheur. Peut-être que
le tueur est un gaspilleur d'eau et qu'il va s'attaquer à
tous ceux qui œuvrent pour l'économie de cette précieuse
ressource !

— Merci pour tes recherches. Je dois y aller, on en reparle plus
tard. »

 

Pour la première fois depuis qu'ils travaillaient ensemble,
Véron ferma l'accès à la porte, bloquant de son corps musclé le
passage à une Kami de plus en plus troublée. D'un signe de la main,
il lui fit comprendre qu'il avait un dernier message pour elle. Il
tapota sur son A.P. puis planta son regard dans le sien. Elle avait
l'impression que le sol allait se dérober sous elle, ses jambes
chancelaient, son cœur battait à tout rompre. Oh que c'était
difficile de lutter et de contenir ce qu'elle ressentait !
Elle avait envie de se jeter contre lui, de venir se blottir contre
son torse puissant. Elle avait envie d'approcher son menton vers le
sien et… Elle devenait complètement folle. Pourquoi voulait-elle
frotter son menton contre celui de Véron ? Elle perdait
complètement la tête.

Elle regarda l'écran de son A.P.

« Qu'est-ce qui se passe ? J'aime travailler avec toi,
mais je vois bien que tu m'évites ces derniers temps. Nous devons
en parler. »

Ben voyons, je vais te dire que je t'aime, que j'ai une furieuse
et impérieuse envie de rapprochements corporels avec toi, pensa
Kami.

« Promis, plus tard, nous prendrons le temps de cette
discussion. Je suis en retard. »

Déçu, il s'écarta. Elle devrait soit éviter l'Office, soit
trouver une bonne explication à livrer à son collègue, qui ne
serait pas facile à berner. Et un problème de plus…










Chapitre 4

 


Lotin travaillait dans une entreprise de surveillance. Il
captait au hasard les communications des A.P., les analysait pour
vérifier qu'elles étaient réglementaires, ce qui était le cas la
plupart du temps. En cas de transgression, il faisait un
signalement aux Services de Sécurité pour qu'ils règlent le
problème à sa source, par la conciliation. Chacun savait que ces
entreprises œuvraient en ce sens et appréciait ce qui était
considéré comme une sécurité supplémentaire, garantissant que
l'ordre et l'harmonie de la Nouvelle Ère ne seraient pas remis en
question.

 

Kami devait trouver une manière d'obtenir l'aide de Lotin sans
éveiller ses soupçons : ce serait tout de même un comble
qu'elle soit signalée à ses propres services. Avec sa chance, ce
serait Véron qui serait chargé de son cas…

 

Lotin l'attendait à l'accueil. Il avait beaucoup aimé son
intervention quelques années plus tôt et aurait éprouvé une
certaine affection à son égard, si ce n'avait pas été
répréhensible, évidemment. Il la salua d'un grand hochement de
tête. Kami ne put s'empêcher d'apprécier cette réception
conviviale, tout en remarquant que probablement il ne faisait pas
son quota de sport. Sa tenue semblait fort étroite au niveau de sa
ceinture abdominale.

 

Il l'accompagna jusqu'à son bureau et ils connectèrent leur
A.P.

« Bonjour Lotin. J'aurais besoin de vos compétences dans le
cadre d'une affaire en cours.

— Avec plaisir, Kami 666. Que puis-je pour vous ?

— En fait, c'est un peu délicat, confidentiel même.

— Je vois. »

 

Il sortit un petit appareil minuscule qu'il brancha.

« Un brouilleur de mon invention. Le seul totalement
efficace. »

Kami fut soudain mal à l'aise. Et si ses conversations avec Céda
avaient été écoutées.

« Pourquoi, les brouilleurs de type A54C ne sont pas
efficaces ?

— Bien au contraire, ils envoient un signal qui nous informe
d'une conversation privée. »

Kami pâlit visiblement.

« Vous avez des ennuis, vous. Écoutez, vous m'avez sorti
d'une position difficile, il y a quelques années. Je vous suis
redevable. Alors, je vais faire plusieurs choses pour vous et
ensuite, nous dirons que nous sommes quittes !
D'accord ? »

 

Il pianota sur son ordinateur, puis quelques secondes plus tard
envoya ce message sur l'A.P. d'une Kami de plus en plus inquiète.
Elle allait devoir faire confiance à cet homme, elle n'avait pas le
choix.

« Aucune communication vous impliquant n'a été signalée.
Voilà pour la première chose. »

Kami sentit un poids terrible sur ses épaules s'évaporer
instantanément.

« Ensuite, je vais vous offrir ce brouilleur. Ce sera un
petit cadeau personnel… qui restera entre nous, bien
sûr. »

Elle opina du chef.

« Enfin, dîtes-moi la raison pour laquelle vous êtes venue
me voir.

— Merci, Lotin… J'aurais besoin de savoir si des images ont été
retouchées. Ce sont des photographies anciennes qui ont été
numérisées. Je dois vous prévenir qu'elles sont difficilement
soutenables.

— Chouette, j'adore les défis. Faites-moi voir ça. »

 

Lotin transféra le fichier sur son A.P., probablement plus
sécurisé que son ordinateur. Kami sélectionna les fichiers
concernés. Elle montra du doigt une première photo et plus
particulièrement la zone du visage située entre le menton et le
nez. Elle observa Lotin utiliser différents logiciels mais très
rapidement, son esprit s'évada. Elle avait la conviction que cette
zone du corps renfermait un terrible secret, un secret colossal qui
expliquerait la maladie de Christon, la difformité de Guibert et
probablement la mettrait sur la piste du tueur. Plus
qu'une conviction, cela était quasiment une certitude seulement
fondée sur son intuition, encore un trait de personnalité dont elle
avait honte et qu'elle devait cacher. Dans la Nouvelle Organisation
de Vie, les personnes ne devaient prendre que des décisions
raisonnées et ne pas se fier à ce qu'elle qualifiait d'animalité.
Kami avait toujours eu recours à cette part obscure d'elle-même.
Elle l'aidait à juger chaque situation, lui permettait d'être une
excellente médiatrice et d'anticiper avec succès sur les situations
de conciliation.

 

Un bruit la ramena à la réalité. Lotin, blafard, venait de
laisser tomber son A.P. sur son bureau. Il semblait tétanisé. Kami
posa une main sur son bras, comme elle l'aurait fait pour sa sœur.
Cela sortit Lotin de sa soudaine torpeur. Il lui désigna l'écran
d'un doigt tremblant. Elle se leva, tourna l'appareil vers elle et
regarda avec un certain soulagement la concrétisation physique de
ce qu'elle savait déjà. Sur chaque photographie, entre le nez et le
menton, chaque personne arborait ces deux boudins de peau,
légèrement plus rouges et foncés, reliés l'un à l'autre à chacune
de leur extrémité. Sur certaines images, ils étaient collés l'un à
l'autre, sur d'autres, un espace se créait entre eux. Tout comme
sur le visage de Guibert. Probablement, qu'ils pouvaient
bouger.

 

« Qu'est-ce que cela veut dire ? » questionna
Lotin

« Je crois que nos ancêtres avaient tous cet
« organe » et plus grave encore, je pense que nous sommes
tous nés, munis de ceci. Il est vraisemblable que les femmes soient
endormies lors de l'accouchement afin de ne voir leur bébé et que
les deux semaines d'éducation qui séparent la naissance biologique
de la naissance sociale servent à opérer les enfants pour faire
disparaître ces boudins de peau.

— Mais pourquoi ? Vous rendez-vous compte de l'étendue du
mensonge, du complot que cela sous-entend. Dans quel but ?

— Probablement que ces boudins de peau ont une fonction précise,
que la Nouvelle Organisation de Vie juge indésirable.

— Quelle fonction pourrait justifier une telle
manipulation ? Je ne peux pas imaginer une chose
pareille ! De plus, ces images étaient très grossièrement
retouchées. Si l’on avait voulu cacher un secret de cette ampleur,
il y avait moyen de modifier ces images sans que quiconque ne
découvre jamais la supercherie. Cela n’est pas logique.

— Sauf si quelqu’un cherche à nous mettre volontairement sur la
voie. »

 

Kami réfléchit quelques instants à cette possibilité, puis
revenant à la fonction de cet « organe », elle
ajouta :

« Je crois avoir un moyen de découvrir à quoi servent ces
excroissances, mais cela risque de prendre du temps. De plus, j'ai
toujours une victime, une personne rendue non-vivante. Le
tueur a dessiné sur elle, à l'aide d'un objet tranchant,
une blessure qui ressemble à ça. Je suis certaine que cela est lié
mais je ne comprends pas en quoi un simple livreur de tenues du
C.L.O. pourrait être impliqué dans pareille conspiration.

— Un livreur du C.L.O. Vous parlez de ces personnes qui ont
accès à tous les appartements-cabines sous prétexte de livrer des
vêtements ?

— Que dois-je comprendre ? Qu'elles ne font pas que déposer
des tenues propres et repassées ?

— Certaines le font mais d'autres travaillent pour des sociétés
de surveillance. Enfin, c'est ce que prétend la rumeur.

— Des personnes qui interviendraient directement si
nécessaire.

— Et qui veilleraient à protéger un grand secret. »

 

Au volant de sa voiture pédestre, Kami tentait de tirer toutes
les conclusions que cette découverte impliquait.

 

Malgré l'opération systématique des nouveau-nés, certains
d'entre eux gardaient cet organe visible. Comme Guibert ou bien
encore Christon. Mais la pression sociale si normative était telle
que ces personnes se pensaient être des exceptions, des
monstruosités, des anomalies de la nature alors qu'ils étaient le
contraire. Elle pensa à ce chercheur, à la lueur de tristesse et à
l'acceptation du dégoût provoqué chez l'autre qu'elle avait surpris
dans ses yeux. Devait-elle l'informer ? Pouvait-elle
l'impliquer ?

 

Quant à savoir la raison de cette énorme mystification, elle
devait avoir un sens politique. Cet organe devait permettre une
chose interdite et condamnée dans cette société. Elle pensa à
Christon. Autant Guibert avait subi de nombreuses interventions
médicales qui sans pouvoir faire disparaître totalement l'organe
incriminé, avaient tout de même dû supprimer la fonction honteuse,
autant si Céda et elle laissaient Christon grandir en secret, il
serait alors possible de découvrir le sens de tout cela. Et si elle
se trompait ? Si ce grand secret avait un but nécessaire,
protégeant la société d'une menace réelle ? Il s'agissait là
d'une décision lourde et définitive à prendre, qui aurait des
conséquences terribles sur la vie de son neveu mais aussi de toute
la société. Peut-être que l'avis de Guibert pourrait l'éclairer à
ce sujet ?

 

Le tueur cherchait-il à dénoncer ce complot ?
Était-il à l’origine de ces photos mal grimées ? Mais l'usage
d'une telle violence faisait craindre à Kami les pires choses. Elle
se demanda s'il n'était pas lui aussi pourvu de cet organe et si ce
n'était justement pas cela qui provoquait chez lui cette
violence.

La seule solution était de capturer ce tueur et de comprendre le
sens de sa démarche.

 

Il était tard et Kami était épuisée après cette journée
éprouvante. Elle n'avait pas envie de retourner à l'Office de
Sécurité, au risque de devoir affronter Véron et ses questions
embarrassantes. Elle lui adressa un message signalant qu'elle ne
passerait pas au bureau ce soir et rentra chez elle.

 

Elle avait envie de prendre une douche chaude. Heureusement, on
était vendredi. Chaque habitant n'avait le droit de prendre sa
douche hebdomadaire que le jour attribué, afin d'économiser la
précieuse ressource et d'en organiser rationnellement la gestion.
Arrivée dans son appartement-cabine, elle se déshabilla et monta
sur le lavabo-douche à l'aide d'une chaise. Ainsi perchée à plus
d'un mètre du sol, les experts avaient pensé cette position
suffisamment inconfortable pour inciter à davantage d'économies.
Elle tira le rideau qu'elle ferma avant d'enclencher la
vaporisation initiale, mélange d'eau et de base lavante qui durait
quinze secondes. Ensuite, elle frotta consciencieusement chaque
partie de son corps pendant de longues minutes. Enfin, elle
sélectionna la vaporisation de rinçage qui concluait ce délicieux
moment.

 

Propre et légère, elle descendit de son perchoir, laissant l'air
chaud sécher son corps nu. Elle déplia son lit qui se gonfla et se
glissa dans le sac de sommeil. Ses pensées vagabondèrent à nouveau
en direction de Véron. Sans même s'en apercevoir, sa main glissa le
long de ses seins. Elle découvrit que ce geste interdit provoquait
une sensation agréable. Si la Nouvelle Organisation de Vie leur
avait menti sur la présence d'un organe, peut-être en était-il de
même pour tout ce qu'elle jugeait trop animale, y compris les
rapprochements corporels ? Après tout, elle transgressait déjà
certaines règles, en se fiant à son intuition, en manifestant son
affection à ses proches… sans que cela ne mette en péril qui que ce
soit. Peut-être en était-il de même avec d'autres règles ?
Elle repensa à l'émoi qui s'était emparé d'elle au contact de Véron
et elle s'autorisa à laisser ses mains explorer son propre corps,
découvrant que la caresse de certaines zones provoquait en elle des
sensations incroyables pour lesquelles elle n'avait pas de mots.
Elle se livra avec ardeur et curiosité à cette exploration, parfois
avec frayeur car elle ne savait pas où ces saisissements torrides
allaient l'emmener.

Elle s'endormit, apaisée.










Chapitre 5

 


La sonnerie de l’A.P. réveilla Kami quelques minutes avant que
les tremblements de son lit ne s'en charge. Un message
d'avertissement l'informait qu'elle ne s'était pas rendue à sa
séance de sport obligatoire et qu'elle devait justifier auprès du
Service de Santé la raison de cette absence. Elle se sentit
soudainement surveillée, à l'étroit dans cette société qui ne
cessait de lui dicter son comportement. Certes, le sport était
indispensable au bien-être de chacun et garantissait une vie en
bonne santé jusqu'au jour de ses 70 ans. Elle devrait effectivement
trouver un moment aujourd'hui pour compenser cette séance ratée la
veille. C'était pour son bien. « Pour le bien de tous, pour le
bien de chacun » résumait la Charte de Vie Ensemble. Tous les
fondements de cette société ne pouvaient pas être mauvais, ils
devaient être pour la plupart justes. Sinon, tout serait absurde,
fou même. Elle se rendrait à l'hamstergym en fin de matinée.

 

Une fois préparée, elle se rendit à nouveau chez sa sœur et
l'informa de ses dernières découvertes, après avoir mis en marche
le brouilleur de Lotin. Céda fut bouleversée par ces informations
et ne savait pas quelle décision prendre au sujet de Christon. Elle
ne voulait pas qu'il vive en dehors de la société, elle voulait
qu'il soit comme tout le monde. Kami tenta de lui faire appréhender
tous les enjeux, mais son instinct de mère semblait être
tout-puissant. En désespoir de cause, Kami lui parla de Guibert,
qui malgré le signalement de ses anomalies n'en était pas moins
exclu d'un monde où le respect des normes était à ce point
valorisé.

 

« Si nous dénoncions au grand jour ce grand secret,
Christon ne serait plus un monstre. Il serait le premier enfant
normal, non transformé. Il serait le symbole d'une société
libre. 

— Je ne veux pas que mon fils soit un symbole. Je veux qu'il
soit heureux.

— Viens avec moi rencontrer Guibert que tu puisses juger par
toi-même de son bonheur ! »

 

Le trio arriva devant le Lieu de Connaissances. Christon était
emmitouflé dans sa tenue d'hiver, l'organe interdit caché sous le
bandage de naissance. Avant de frapper à la porte, les deux sœurs
se regardèrent. Kami savait que cette rencontre allait peiner Céda
mais c'était la seule solution pour lui renvoyer une certaine
réalité. Le voyant vert les autorisa à entrer.

 

Guibert portait son masque. Ses yeux marquèrent un temps d'arrêt
devant cette entrée plus nombreuse qu'il ne le prévoyait. Il
désigna les fauteuils et attendit. Les A.P. connectés, le
brouilleur de Lotin branché, Kami se lança dans une explication
complète de tout ce qu'elle avait découvert. Elle montra les photos
des ancêtres nettoyées de leurs retouches et exposa sa théorie.
Pour finir, elle prit Christon dans ses bras, ôta le bandage et
attendit la réaction de son interlocuteur. Céda était comme
assommée. Kami lui avait parlé des photos mais elle ne les lui
avait pas montrées. La jeune mère était sous le choc.

 

« Je vois. Vous pensez donc que cet organe est
naturellement présent chez tous les nouveau-nés et qu'il est ôté
depuis l'avènement de la Nouvelle Ère. »

Kami acquiesça.

« Je pense que pour découvrir la fonction de cet organe,
nous devrions taire la soi-disant malformation de Christon aux
autorités et observer son développement. Céda, sa mère, pense
qu'une opération rendrait son fils normal et heureux. Je pense que
vous êtes le mieux placé pour nous livrer un avis
éclairé. »

 

En préambule de sa réponse, Guibert ôta son masque et s'exposa
aux regards de Céda :

« Voilà ce que je suis devenu. Je suis un entre-deux, ni
l'un ni l'autre. Christon et moi ne serons jamais normaux au regard
de cette société. Je ne serai pas non plus normal si l'on arrêtait
ces interventions. Alors que Christon pourrait l'être lui, et dans
une société ouverte aux différences, qui considèrerait les
anomalies non pas comme des tares mais comme des richesses. Il
pourrait faire ses choix, dans ce nouveau monde. »

 

Céda hocha la tête lentement, comprenant enfin ce que sa sœur
avait tenté de lui expliquer plus tôt. Mais cette perspective,
remplie d'incertitudes et d'aléas l'inquiétait terriblement. Ils
n'étaient que quatre face à un secret tissé depuis des dizaines et
des dizaines d'années. La Nouvelle Ère avait tout juste 100 ans.
Comment pourraient-ils lutter contre un siècle de mensonges ?
Et les membres de cette société préfèreraient-ils retrouver choix
et libertés en perdant cette certitude anesthésiante, vidée de
toute peur et de toute violence ? Rien n'était moins sûr,
surtout si le représentant des nouveaux « avec organe »
était un tueur sanguinaire, barbare et sans limite.

« Il faut absolument mettre un terme à l'action de ce
tueur, lui montrer que la voie qu'il a choisie dessert sa cause
plus qu'il ne la sert. », conclut Guibert.

 

Kami retourna à l'Office de Sécurité. En chemin, fidèle à sa
promesse, elle s'arrêta devant le centre de sport, mais se rendit
compte à quel point sa présence devant ce bâtiment répondait au
désir et à la volonté d'un autre. De quel autre d'ailleurs ?
Qui avait créé la Nouvelle Ère ? Qui décidait pour eux depuis
tant d'années ?

Elle pianota un message à Guibert qu'elle copia à l'intention de
Lotin.

« Qui est la Nouvelle Ère ? »

Elle espérait qu'ils comprendraient le sous-entendu mais elle ne
pouvait pas se permettre d'être plus explicite, au risque d'être
rééduquée de force. Cet envoi était déjà très dangereux mais elle
devait prendre des risques. Pour Christon et Céda.

 

Dans son bureau, elle fut soulagée devant l'absence de Véron. Un
message l'attendait sur son ordinateur. Un nouveau corps de
victime venait d'être découvert. Véron était sur place
pour l'enquête. Elle le rejoignit, pédalant aussi vite qu'elle le
pouvait.

 

L'immeuble était en tout point comparable au sien et à celui de
sa sœur. Kami réalisa que tous les logements étaient quasiment
identiques. Chaque habitant vivait seul, dans un appartement-cabine
de dix mètres carrés. Un lit gonflable, un lavabo-douche, un
garde-manger dans lequel étaient rangées les seringues-repas et une
armoire.

 

Le corps sans vie d'une jeune femme gisait au centre de la
pièce. Du sang formait une auréole sordide. Le cou portait une
blessure et le visage était mutilé à la place de l'organe manquant.
Véron examinait la pièce à la recherche d'un détail inhabituel.

« Qui est-ce ?

— Kami, je me demandais si tu n'étais pas « sans-vie »
toi aussi ?

— Très drôle ! »

Véron lui fit un clin d'œil qui la remua de fond en comble. Ce
n'est qu'un battement de paupière, se répéta Kami, exaspérée par sa
propre réaction.

« Domivie 469, livreuse elle aussi au C.L.O. Je te l'ai
dit, c'est un type qui n'aime pas le linge propre. »

 

Des regards de reproche se posèrent sur Véron de la part des
autres enquêteurs présents dans la pièce. Les conversations par
A.P. étaient décidément très intimes ! Elle eut envie de
défendre son collègue mais ne sut pas comment manifester son
soutien. Cela la bouleversa à nouveau. Ce monde d'apparences était
insupportable, maintenant qu'elle le savait factice. Elle se sentit
soudainement mal, l'air lui manquait, ses mains devinrent moites.
Elle avait besoin d'espace. Elle se précipita dehors, courut
derrière l'immeuble jusqu'à une entrée de cave, à l'abri des
regards. Sans qu'elle ne puisse contrôler quoi que ce soit, ses
yeux se remplirent de larmes, un torrent de larmes qu'elle ne
pouvait plus juguler.

 

Elle sentit une main sur son épaule. Véron se tenait tout près
d'elle. Sans réfléchir, elle se blottit tout contre lui. D'abord
gêné et surpris, il l'enlaça, collant sa joue contre son front, ses
mains caressant ses cheveux et son dos. Il fallait qu'elle lui
parle, qu'elle lui explique tout. Elle n'était plus à un risque
près.










Chapitre 6

 


Lorsque Guibert reçut le message de Kami, il se pencha en
arrière dans son fauteuil et la question finit d'ébranler ses
certitudes. Il ne s'était jamais interrogé sur le fondateur de la
Nouvelle Ère. Il se rappelait de ses cours d'instruction, pendant
lesquels cette nouvelle société était présentée comme le résultat
d'une volonté collective, internationale. Etait-ce réaliste ?
Probablement que non. Un homme tout-puissant devait se cacher
derrière ce générique, imposant à tous sa propre vision du bonheur.
Pas de violence mais pas de choix. Un sur-place collectif. Cette
société était tout aussi barbare que la précédente, même si cela se
faisait de manière plus insidieuse. Les opposants étaient
rééduqués. La pression normative était telle que ceux qui
commençaient à oser penser par eux-mêmes se désignaient et se
livraient aux autorités. Un système au point, il fallait bien le
reconnaître.

 

Le chercheur compulsa plusieurs dossiers sur la période de
création de la Nouvelle Ère mais il n'y avait nulle trace d'un nom.
Là encore, la même fable était servie.

 

Le Fondateur devait avoir dépassé les 70 ans, il devait être à
la Maison Terminale depuis plusieurs décennies. Existait-il
toujours une tête aujourd'hui ou le système était-il devenu
autonome ? Guibert avait l'intuition que ce Père ne s'était
probablement pas infligé à lui-même les mêmes contraintes. Il
faudrait pouvoir farfouiller dans les dossiers personnels de
l'Organisation de Vie pour y déceler des exceptions. Cela
désignerait probablement les dirigeants de ce nouveau monde, passés
et actuels. Kami lui avait parlé de Lotin qui avait sûrement accès
à ces dossiers.

 

L'A.P. de Lotin annonça un message de l'ami chercheur de Kami
:

« Qui n'a pas fait sa séance de sport ? »

Bien raisonné, félicita Lotin en lui-même. Il entreprit des
recherches sur son A.P., prenant mille précautions pour ne pas se
faire repérer. Il constata avec surprise que le système n'était pas
sécurisé. Pourquoi le serait-il dans une société de personnes à ce
point dociles ? Néanmoins, il se montra vigilant. Il
s'intéressa aux personnes n'ayant pas fait de sport pendant une
longue durée. Il fut surpris de constater que cette liste était
vide. La santé de chacun était excellente et hormis quelques oublis
exceptionnels, chacun veillait à faire sa quantité d'activités
physiques. Mais cela ne signifiait rien, les dossiers pouvaient
avoir été retouchés, tout comme les photos.

 

Il fit ensuite une recherche sur le nombre du nom. Le Fondateur
devait être narcissique. Il portait donc forcément le chiffre 1. Il
obtint une liste de plusieurs centaines de noms. Le Père se cachait
dans cette liste. Le Père. Ce terme lui rappela une pratique
étrange de l'Ancien Temps, qui avait failli réapparaître chez un
groupe de personnes qu'il avait été chargé de surveiller. Certains
hommes étaient convaincus de l'existence d'un Père Fondateur non
humain, qui aurait chapeauté et dirigé le monde. Ils l'appelaient
Dieu. Ce concept était difficilement appréhendable pour Lotin, mais
ce groupe de réactionnaires y faisait souvent référence dans leurs
messages.

 

Il vérifia sa liste, espérant dénicher un nom ressemblant à ce
mot "dieu". Il découvrit des Dio. Ce nom était ancien, utilisé au
début de la Nouvelle Ère. Lotin sentait qu'il s'approchait du but.
Le Fondateur devait être Dio 1.

 

Immédiatement, il fit une recherche ciblée sur cet homme. Son
dossier était quasi vide. Une date de naissance biologique et de
naissance sociale. Une date de fin de vie. Mais aucune information
intermédiaire. Curieux, mais cela confirmait qu'il était sur la
bonne voie. Il continua à fouiller les dossiers numériques pendant
encore une heure, mais il fut interrompu par une présence dans son
bureau. Il était inconcevable de s'autoriser à entrer dans un lieu
sans que le voyant vert ne le permette. Pour la première fois de sa
vie, Lotin se sentit en danger.

 

Kami n'avait pas eu l'occasion de parler avec Véron. Leur
étreinte s'était terminée et l'arrivée de collègues les avait
forcés à reprendre des distances normales. De retour à l'Office,
elle cherchait une piste pour trouver le tueur. Son
hypothèse était qu'il portait lui-même des résidus de l'organe
interdit. Elle chercha donc dans les dossiers médicaux les noms de
malades souffrant de cette tare, habitant la ville, puisque toutes
les agressions avaient eu lieu ici.

 

Elle ne trouva que trois noms: Hénard 581, Valitre 828 et Fago
314. Elle lança des recherches sur ces trois suspects,
encore un mot appris dans la thèse. Elle élimina Valitre 828 qui
était une femme. Sa conviction la menait plutôt vers un homme. Fago
314 était un garçon âgé de 13 ans. Il ne lui restait donc plus
qu'un nom: Hénard 581. Elle transféra son adresse dans son A.P. .
Elle se demanda comment elle allait le mettre hors d'état de nuire.
Elle ne pouvait pas, comme elle le faisait habituellement, demander
poliment à ce barbare de l'accompagner à l'Office.

 

Il risquait même de se montrer violent avec elle. Elle n'avait
jamais eu besoin de forcer un usager. Comment allait-elle s'y
prendre ?

« ‘Qu'est-ce que tu fais comme ça plantée au milieu de la
pièce ? »

Véron renouvela un clin d'œil, mais cette fois, Kami concentrée
sur son questionnement ne réagit pas.

« Je pense avoir trouvé le tueur mais je me
demande comment l'arrêter. Il ne va pas se laisser faire.

— C’est probable, en effet. »

Les deux collègues s'assirent, silencieux, chacun se creusant
les méninges pour trouver une idée.

« Comment s'y prenaient les hommes de l'Ancien
Temps ? » intervint Véron au bout de quelques
instants.

Kami sortit son A.P. et consulta une nouvelle fois la thèse.
Véron s'était approché d'elle pour lire par-dessus son épaule, ce
qui ne manqua pas de la troubler. Elle se força à se concentrer sur
sa lecture.

« Des armes, qu'est-ce que c'est que ça ? Nous n'avons
sûrement rien de comparable. »

Kami se sentait découragée.

« Et pourquoi pas l'endormir ? Nous pourrions demander
au médecin de venir avec nous. Nous nous jetons sur lui,
l'obligeons à ne pas bouger et on lui injecte un
anesthésiant… » proposa Véron.

« Tu crois qu'on saura l'empêcher de bouger ?

— Un de mes voisins travaille au Conservatoire des Espèces. Il
m'a dit qu'ils utilisaient une sorte de filet pour immobiliser les
animaux lorsqu'ils les capturaient avant de les cryogéniser et de
les exposer.

— Des animaux ! Quelle horreur ! Heureusement, de nos
jours, il n'en existe plus en dehors de ces lieux ! »,
frémit Kami à cette pensée.

« Il n'est plus tout jeune, je crois qu'il doit se rendre à
la Maison Terminale d'ici un mois ou deux. Il faisait ça dans sa
jeunesse.

— Nous pourrions utiliser un filet anti-chute. S'il peut
supporter le poids d'une personne tombant accidentellement de
plusieurs étages, il fera l'affaire. »

Les deux collègues avertirent le service de maintenance pour
leur demander de décrocher un des filets qui paraient l'Office,
comme tous les bâtiments de la ville. Ils alertèrent également le
Service de Santé. Une heure plus tard, ils étaient prêts.

 

Une dizaine de voitures à pédales prit la direction de
l'appartement-cabine de Hénard 581. Kami avait peur, elle
frémissait mais en même temps avait hâte de se confronter à cet
homme. Elle se sentait vivante. Pour une fois, elle allait devoir
gérer une situation totalement inconnue, sans pouvoir se référer à
une procédure pré-apprise. La trentaine de policiers
descendit de voitures, s'engouffra dans les escaliers et remplit
bientôt le minuscule couloir. Kami se rendit compte de l'absurdité
de cet effectif, étant donné la taille de l'appartement, seuls
quatre ou cinq d'entre eux pourraient effectivement entrer. Mais
peu importait, cette présence nombreuse était rassurante. Encore
une nouveauté pour Kami. Ressentir une peur qu'un autre peut
apaiser juste en étant là.










Chapitre 7

 


Lotin était assis à même le sol dans une pièce minuscule. On
l'avait prié fermement d'accompagner les agents au Centre de
Rééducation. L'homme savait qu'on allait le reprogrammer.
Contrairement à ce qu'il avait cru, le système était bien protégé
et il s'était fait repérer Il avait joué et il avait perdu. Dans
quelques instants, on viendrait le chercher et on lui ferait
prendre place dans une cabine. Au bout de quelques heures,
lorsqu'il ressortirait, il aurait tout oublié hormis ses
compétences professionnelles. Il pourrait alors retourner vivre
chez lui, dans un logement qu'il ne reconnaîtrait pas et lorsque
Kami viendrait le voir à nouveau, il ne saurait pas qui elle était.
Il devait trouver un moyen de transmettre le nom du Fondateur. Il
examina la porte d'entrée. Le pas était abîmé, une longue écharde
métallique semblait prête à se décrocher. Lotin sourit.

 

Kami avait l'impression que son cœur allait sortir de sa
poitrine. Elle n'avait rien senti de comparable jusque là, à part
peut-être son exploration corporelle nocturne. Véron se tenait à
ses côtés, de part et d'autre de la porte. Chacun tenait dans ses
mains le filet. Derrière, d'autres collègues étaient prêts à
intervenir, suivi du médecin qui avait dégainé une seringue.

 

Ils ouvrirent la porte et aperçurent une forme allongée sur le
lit gonflable. Ils jetèrent le filet, deux hommes pesèrent de tout
leur poids sur la forme qui se débattait. Bientôt quatre
policiers s'étendaient sur Hénard, au point que le lit se
décrocha de son support et dans un fracas terrible, chuta
lourdement au sol. Le médecin s'approcha et injecta le médicament.
Quelques secondes plus tard, l'homme ne bougeait plus.

 

Chacun se releva, vérifiant qu'il n'avait pas été blessé et plus
curieux encore que les autres étaient sains et saufs. Les messages
« Tu vas bien ? » « Pas de casse »
fusaient d'un A.P. à l'autre. Cette violente peur qu'ils avaient
tous ressentie pour la première fois de leur vue s'accompagnait
d'une nouvelle sensation agréable. On se rendait compte que ce
collègue, avec lequel on travaillait depuis des années, n'était pas
qu'un simple collègue. On n'aurait pas voulu qu'il devienne mort,
il nous aurait manqué. Avec la fin des accidents et des maladies,
on n'éprouvait plus d'inquiétude pour ceux que l'on côtoyait avec
certitude tous les jours et l'on avait perdu la conscience des
sentiments que l'on pouvait éprouver. Les hommes se tapaient sur
l'épaule, heureux pour la première fois de leur vie.

 

Il fut décidé d'emmener Hénard 581 au Centre de Rééducation, en
espérant que cette reprogrammation neurologique serait suffisante.
Kami prit place avec lui dans une des voitures et pendant le
trajet, elle l'observa. Son visage portait bien la trace de
l'organe interdit, malgré les marques de nombreuses interventions.
Elle était fière que son raisonnement soit juste. La fierté était
inconnue pour elle, car la Nouvelle Organisation de Vie veillait à
traiter chaque personne exactement de la même manière afin de ne
pas créer de jalousie et d'injustice. Ainsi, depuis l'enfance, les
actes ne s'accompagnaient jamais de félicitations. L'enfant savait
ce qu'il avait à faire et il était normal qu'il le fasse. Il était
même inconcevable qu'il ne le fasse pas. Kami n'avait jamais douté
de la réussite de ce qu'elle entreprenait jusqu'à ce jour, puisque
chaque situation était repérée et la manière d'y répondre fixée par
une procédure.

Après la peur, la reconnaissance de ses sentiments pour les
autres, elle découvrait la fierté. Journée riche en évènements,
décidément.

 

Kami attendait à l'accueil du Centre de Rééducation que Hénard
se réveille. Elle voulait absolument lui poser des questions, pour
assouvir sa … il lui manquait le mot, l'envie de savoir. Les
personnels de santé ne pouvaient le reprogrammer qu'une fois
réveillé et cela lui donnerait l'occasion de s'entretenir avec lui
avant que la procédure d'effacement ne commence. Elle avait devant
elle plusieurs heures mais en profitait pour réfléchir. Elle
formulait dans sa tête les questions qu'elle voulait poser :
Pourquoi avoir recours à cette violence ? Pourquoi s'en
prendre aux membres de ce groupe de surveillance secret ?
Était-ce bien lui qui avait laissé à son intention les images mal
falsifiées ? Elle était perdue dans ses pensées, lorsque les
portes battantes s'ouvrirent sur une silhouette familière. Elle
reconnut Lotin, titubant et d'une pâleur extrême. Elle se leva pour
aller vers lui.

« Il vient d'être rééduqué », l’informa le personnel
de l'accueil.

« Si vous avez son adresse, je peux le ramener chez lui, il
n'a pas l'air en état de pédaler. » proposa Kami, feignant de
ne pas connaître son ami. « Afin de limiter le risque
d'accident. »

 

Dans la voiture, Lotin ne formula pas un message. Il semblait
complètement hébété. Une fois à l'abri de l'appartement, Kami
remarqua un bandage sur son bras.

« Où suis-je ? Et qui êtes-vous ? »
questionna Lotin.

« Je suis une de vos connaissances. Et vous êtes chez
vous. »

Kami trouvait terrible que la vie de cet homme ait pu être tout
simplement effacée. Il ne semblait pas en souffrir, il ne
ressentait rien, juste un grand vide.

« Vous permettez que je regarde votre
bandage ? »

Il hocha la tête lentement. Tout l'indifférait. Elle ôta le
pansement et découvrit trois blessures superficielles à même la
peau. Cela ne devait pas être le fait des médecins mais un message
à son intention. Elle déchiffra les lettres D, I, O. sorte de
testament d'un Lotin qui n'existait plus.

 

Troublée, Kami retourna dans la salle d'attente du Centre. Elle
sortit son A.P. et fit une recherche sur ces trois lettres. Elle
découvrit qu'il s'agissait d'un nom ancien, utilisé au début de la
création de la Nouvelle Ère. Etait-ce la réponse à sa question
posée ce matin ? Elle s'en voulait car elle avait mis en
danger son ami, mais elle ressentait une excitation innommable,
elle approchait du dénouement de cette affaire.

 

Le personnel d'accueil fit un signe à Kami pour lui signifier
que Henard était réveillé et qu'elle pouvait aller le voir. Une
infirmière la guida jusqu'à une pièce blanche au milieu de laquelle
trônait une machine en forme d'œuf. Hénard était installé à
l'intérieur, ses bras et ses mains entravés. Ses doigts reposaient
sur un clavier lui permettant tout de même de communiquer, même si
toute discussion était donc susceptible d’être surveillée. La jeune
femme devait faire attention à sa formulation.

 

« Bonjour. Je travaille pour les Services de Sécurité.
J'aimerais comprendre la raison des actes interdits que vous avez
commis.

— Pourquoi je vous parlerais ?

— Ces deux personnes travaillaient pour le Centre des lessives
Obligatoire. Ils ne représentaient pas un danger pour vous.

— Non, ils voulaient juste me faire rééduquer. Je posais trop de
questions. Un peu comme vous en ce moment. Vous voulez que je vous
fasse une petite place ? »

Sans rien montrer de son trouble, Kami poursuivit.

— Mais les tuer n'était pas une solution !

— Ah ! vous savez, vous aussi… Si vous pensez pouvoir faire
mieux, bon courage ! »

Ses yeux avaient une expression inconnue de la jeune femme. Ils
étaient durs et froids et mettaient mal à l'aise son interlocuteur.
Elle comprit qu'elle ne tirerait rien de cet homme et qu'elle était
en train de se mettre en danger inutilement.

 

La journée avait été longue et riche en évènements. Kami décida
de rentrer chez elle. Un deuxième avertissement l'attendait. Elle
avait encore raté sa séance de sport. Il était inutile d'attirer
davantage l'attention sur elle. Elle alla donc faire une séance
d'hamstergym avant de pouvoir enfin se coucher.










Chapitre 8

 


Ce matin, Kami prit le temps de rendre visite à Céda avant de se
rendre à l'Office. Elle trouva sa sœur en pleine préparation de ses
leçons qu'elle prit le temps de diffuser avant d'échanger avec
elle.

« Comment va Christon ?

— Bien, il est magnifique, malgré ce que tu sais.

— Nous avons attrapé le tueur hier. Il a été rééduqué
sur le champ.

— Et maintenant, que faisons-nous ?

— Est-ce que Christon se sert de l'Organe Interdit ?

— Il fait du bruit avec. Parfois il entrouvre les deux boudins
de peau. Il y a une cavité dessous. C'est horrible !

— Dis-toi que nous sommes tous comme lui ! Il est la
Vérité ! » consola Kami.

Après quelques minutes, l'aînée conclut :

« Je dois aller à l'Office. Il faut que je trouve le
Fondateur. Grâce à Lotin, j'ai son nom.

— Il doit être à la Maison Terminale depuis des années… Et si tu
trouves son successeur, qu'est-ce que cela changera pour
Christon ?

— Fais-moi confiance, petite sœur. »

 

Véron travaillait à son bureau. Il ne leva même pas le nez
lorsque Kami s'installa à son tour. Peut-être était-il gêné par
leur proximité de la veille ? Dépitée, elle alluma son
ordinateur, entreprit une recherche sur les Dio et sélectionna le
premier de la liste. Elle trouva une adresse, mais le nom de la rue
lui était inconnue. Depuis quinze ans qu'elle travaillait dans
cette ville, elle fut surprise de cette lacune.

 

Une main surgit dans son champ visuel. Véron approcha ses doigts
du visage de Kami, caressa sa joue puis l'enjoignit à le
suivre.

 

Sans le moindre message, Kami obtempéra. Son compagnon la mena
dans un dédale de couloirs à l'étage inférieur. Elle ne connaissait
pas cet espace, pourtant situé à quelques mètres de son bureau.
Enfin, au bout de longues minutes, il se glissa dans une petite
pièce. Kami s'inquiéta en découvrant au dos du panneau métallique
une petite pièce de métal que Véron fit coulisser horizontalement
pour se coincer sous une sorte de pont. Lorsqu'il fit mine
d'actionner la poignée, Kami découvrit que la porte ne pouvait plus
s'ouvrir. Elle était troublée par l'étrangeté de la situation.
Véron se tourna vers elle. Elle chercha en vain son A.P. qu'elle
avait bêtement oublié dans son bureau. Ils ne pourraient pas
communiquer. Elle tenta par gestes de manifester ce manque, mais
Véron s'approcha d'elle si près que l'air expiré par ses narines
venait se perdre sur elle. Les mains larges se posèrent
délicatement sur son visage pour descendre le long de son cou. Kami
était comme hypnotisée, incapable du moindre mouvement. Elle frotta
timidement sa joue sur la sienne pendant que les mains
entrouvraient déjà sa tenue pour poursuivre leur exploration
sensuelle. Elle retrouva les sensations qu'elle avait découvertes
dans son lit, seule, mais multipliées par cent. Là, dans la pièce
secrète, les deux agents enfreignirent l'un des plus grands
interdits de cette société. Ils se livrèrent à un rapprochement
corporel passionné. Ce fut une expérience extraordinaire qu'ils se
promirent silencieusement de renouveler au plus tôt. Véron
ressentait la même chose à l'égard de cette femme pour laquelle il
était prêt à risquer la reprogrammation. Au fond de cette cave,
pour la première fois depuis un siècle, un couple s'aimait en
secret.

 

Chacun remonta séparément pour ne pas attirer l'attention. Kami
avait l'impression que le plaisir ressenti se peignait sur son
visage et que nul ne pourrait l'ignorer. Mais il n'en était rien.
Ils venaient de commettre l'inconcevable et ne pouvaient donc pas
être suspectés par des autres ignorants de ces actes. Son amant la
rejoignit quelques minutes plus tard. Ils branchèrent leur A.P.
avec le câble d'intimité, mirent en route le brouilleur de Lotin.
La jeune femme se lança alors dans un exposé complet sur le Grand
Secret et sa recherche du Fondateur. Véron admirait le courage de
sa collègue. Il lui promit de l'accompagner dans cette dernière
quête.

 

Ils partirent ensemble vers cette adresse inconnue. Ils
arrivèrent dans un quartier où une petite rue courait entre des
immeubles identiques. Ils abandonnèrent le véhicule et
s'engouffrèrent dans la ruelle. Au bout de quelques mètres, ils
furent stoppés par deux grandes plaques de métal verticales. Ils
n'avaient jamais vu pareil obstacle. Ils étaient en train de
l'examiner pour chercher un moyen de le franchir quand soudainement
les deux plaques bougèrent, comme une gigantesque porte à
battant.

 

Un homme étrange les attendait derrière. Il était plus grand que
ce qu'il fallait et sa tête était privée de cheveux. Il désigna
d'une main un chemin qui serpentait au milieu des arbres. Le couple
suivit leur guide. Bientôt, ils découvrirent un immeuble vraiment
curieux. On aurait dit qu'il avait été renversé sur le côté et
s'étendait sur une base importante pour une hauteur réduite. Nulle
trace de filets anti-chute. Ils entrèrent dans le bâtiment
constitué de pièces immenses, chacune occupant à elle seule la
superficie de cinq ou six appartements-cabines. Ils gravirent un
escalier. L'homme trop grand ouvrit une porte puis s'écarta pour
les laisser passer.

 

La pièce était gigantesque, elle aussi. Derrière un bureau
colossal, un homme très âgé les regardait. Il portait un masque,
semblable à celui qu'arborait Guibert, mais le contour de ses yeux
était parsemé de rides bien plus creusées que ce qu'ils avaient pu
voir jusqu'ici. L'homme désigna deux sièges étranges, immenses et
profonds. Lorsqu'ils s'installèrent, ils furent accueillis par une
sensation inquiétante, leurs fesses s'enfonçant de quelques
millimètres dans la matière molle. C'était très agréable.

 

Kami chercha du regard l'A.P. du vieillard mais ne découvrit
qu'un appareil inconnu, lui aussi. Elle ne voyait nulle prise où se
connecter. Comment allaient-ils pouvoir communiquer ? Elle se
souvint avec émotion de la dernière fois où elle s'était faite
cette réflexion, au fond d'une cave. Elle souleva son A.P. dans les
airs pour formuler sa demande silencieuse.

« Inutile dans ces lieux. Cet appareil convertit les
pensées en mots oraux. »

 

Il fallut quelques instants à Kami et Véron pour traduire ces
sons qui avaient retenti dans la pièce en mots porteurs de sens. Il
y avait là une sorte de conversion mentale à mener.

« Vous allez rapidement vous habituer. Le langage oral est
inscrit dans votre patrimoine. Ne luttez pas, laissez-vous
aller. »

Il était extrêmement troublant d'utiliser les oreilles à la
place des yeux pour recevoir un message. Kami tenta une pensée qui
instantanément fut traduite en bruit:

 

« Vous êtes le Fondateur !

— C'est exact, mon petit. Je vous ai laissés venir jusqu'à moi
pour répondre à vos questions. Je dois vous avouer que la cellule
du C.L.O. voulait vous envoyer en rééducation, dès les premiers
signes de votre éveil, mais j'avais très envie de vous
rencontrer.

— Vous avez suivi notre enquête?

— Oui, depuis le début. Je vous ai même aidé… Mes photos vous
ont-elles plu ? Il m'a semblé, et les faits ne m'ont pas
contredit, que vous seule pouviez mettre fin au carnage de ce
tueur. Cela avait bien sûr un coût, en l'occurrence, votre
éveil.

— Comment se fait-il que vous soyez toujours vivant ? Vous
avez largement dépassé la limite d'âge ! »

Un bruit étrange remplit bientôt le bureau, une succession
répétée du même son.

« Vous êtes fort drôle, Mademoiselle Kami. Cela faisait
bien longtemps que je n'avais pas ri… Je suis l'exception qui
confirme la règle, et dans la mesure où je suis le seul vieillard,
je ne menace pas l'équilibre démographique de la planète.

— Vous fixez des règles que vous ne suivez pas, mais cela ne
vous empêche pas de nous les imposer.

— C'est exact mon petit. »

 

Véron était intrigué par le vieil homme. Il ne participait pas à
l'échange mais observait le masque qui semblait bouger à chaque
émission de sons.

« Monsieur Véron. Je vois que vous avez remarqué quelque
chose. Laissez-moi vous montrer tout cela. Une petite démonstration
qui répondra à La question que votre amie est venue me
poser. »

 

L'homme sans cheveux fit son entrée. Il s'approcha du vieillard
et lui retira son masque. Le visage était effectivement parcouru de
rides très profondes. Des taches couvraient ses joues. Surtout, il
possédait lui aussi l'organe interdit.

« Merci Hector. »

Kami fut stupéfaite de voir les boudins de peau bouger au même
rythme que les sons. C'était donc cela. L'Organe Interdit servait à
faire des sons. Céda avait raison.

« Dans l'Ancien Temps, nous appelions cela une bouche.

— Mais pourquoi ? Pourquoi nous priver de cette
"bouche" ? Cela serait tellement plus simple de communiquer
ainsi que par A.P.

— C'était justement le but. Que la communication soit pensée et
non plus spontanée. Ce petit délai nécessaire pour taper son
message permet de mettre à distance les émotions et de modérer les
comportements.

— Vous n'avez pas le droit de nous empêcher de ressentir des
émotions, de nous aimer, de choisir ! C'est injuste !

— Individuellement peut-être, mais collectivement, cela a permis
de faire disparaître la Haine sous toutes ses formes. Vous me
prenez pour un monstre, mais vous n'avez pas idée de ce que l'Homme
est capable de faire. Regardez plutôt. »

 

À nouveau Hector fit son entrée et plongea la pièce dans le
noir. Un écran apparut sur un mur et des images défilèrent. Des
quantités d'hommes amaigris, réduits à l'état de choses par
d'autres hommes. Des scènes de violence, encore et encore, sous une
forme ou une autre. Des étendues d'eau sur lesquelles flottaient
des détritus. Des passants marchant dans une rue avec un masque sur
le visage. Un enfant énorme engouffrant dans sa bouche une quantité
de nourriture incroyable.

 

Lorsque la lumière revint, Kami était écœurée, mais elle
argumenta :

« Vous ne nous montrez que le pire. Il y avait sûrement de
belles choses aussi.

— Vous avez tout à fait raison… L'Amour, la Solidarité, la
Gentillesse. Seulement voilà, la survie de la planète était en
danger. La survie des espèces humaine et animales était compromise
car il manquait aux hommes une chose essentielle. »

 

Comme pour ménager son effet, le vieil homme s'interrompit. Ce
fut avec beaucoup de tristesse qu'il prononça :

« Le sens des responsabilités. Petit à petit, les hommes
ont oublié cette valeur primordiale et se sont autorisés à
commettre ou à laisser faire les pires choses. Chacun pensait
« ce n’est pas mon problème ». Que ce soit pour
l'écologie animale et végétale, pour l'éducation de leurs enfants,
pour des injustices que vous ne seriez même pas capables
d'appréhender. Savez-vous, très chère, que pendant des siècles, des
pays riches ont surconsommé au point que leurs habitants sont
devenus gras à s'en rendre malades pendant que d'autres pays
mouraient de faim et de soif ? Savez-vous que certains
remplissaient des piscines d'eau potable pour se faire valoir
socialement pendant qu'à quelques milliers de kilomètres, d'autres
mouraient de soif ? Est-ce plus juste que la Nouvelle
Ère ?

— Mais, si l'on éduquait les gens, en leur apprenant le sens des
responsabilités ?

— J'ai longtemps cru que cela était possible. Mais il n'en est
rien. Chacun veut toujours faire passer son intérêt individuel
avant celui de la collectivité, même si cela doit nuire aux
autres.L'homme est fondamentalement égocentrique. C'est un enfant
qu'il convient d'encadrer. C'est ainsi qu'est née la Nouvelle Ère,
une société où tout est pris en charge. J'incarne cette
responsabilité à moi seul."

 

Véron, qui n'avait pas pris la parole, tenta :

« Je ne suis pas d'accord avec vous. Je crois qu'il vaut
mieux un monde libre, même s'il est injuste et qu'il
s'auto-détruit, qu'une société ouatée, sans danger mais également
sans intérêt. Que vaut cette vie monotone, fade, sans surprise,
sans émotion ?

— Vaste débat, n'est-ce pas ? Si demain j'intervenais
publiquement, en laissant le choix à vos concitoyens entre cette
société fade comme vous la qualifiez et une société libre telle
qu'elle existait auparavant, que croyez-vous qu'ils
choisiraient ?

— La liberté, évidemment ! affirma Véron.

— Je le pense également, ajouta Kami.

— Je vous propose de vérifier. Nous allons rédiger un message
que nous diffuserons sur tous les A.P. J'argumenterai dans mon
sens, preuves à l'appui. (Il désigna l'écran d'une main fatiguée).
Je vous charge de l'antithèse. Je mets à votre disposition une
banque d'images pour que nos points de vue soient le plus
équilibrés possible. Puis chacun votera pour le choix de société
qui lui convient. Vous avez ma parole que je suivrai l'avis de la
majorité. Cela vous convient-il ?

— Oui…

— Qu'il en soit ainsi. »










Chapitre 9

 


 

Et vous,  lecteur, quel
serait votre vote ?
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